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< RÉSUMÉ >  

À l’in ta      a t     é ia  i   i é   la  an       iné      até iali   
a  o   ’h i         o t n  é i     Ent   a t    conséquences, ce passage du 
 a i   à l’éc an    éfinit  n   ofon     l     o  iété  énonciati        é i    
On sait par exemple que les fonctionnalités interactionnelles caractéristiques 
du We  ont int o  it     no   a té  nota l    n  atiè    ’énonciation  
L’   o       lo  -BD en portent témoignage : la possibilité, avec les blogs, 
 ’incl    l   co   ntai        l ct      an  l    oc      na  atif a     i  
l’éclo ion     t até i   énonciati    à la foi  o i inal    t l  i       a  
     l  lo      l’a t             l ct      n  n o  ant l   ôl   ’ n 
commentateur fictif). Du fait de leur nature conversationnelle, les blogs-BD 
 o  nt à no   a   f ai  la     tion    l’énonciation  n  an       iné         -
là cantonné  à      nt    i    ty olo i     fon é       l’o     ation  ’œ      
 a i    C’  t c      no       on   an  l  ca       c t a ticl    n  analy   
communicationnelle du blog-BD de Florence Dupré la Tour montrera comment 
l   o til  int  actionn l      lo   o ifi nt l’énonciation  é éi     t l   
relations entre acteurs. In fine  l’analy     t  n é i  nc  la néc   ité  ’a o t   
une conception élargie du faire énonciatif, inspirée entre autres des travaux 
 ’E  an  l So chi       l’énonciation é ito ial    

 

< ABSTRACT >  

Like other print media, comics are now being digitally produced. Among other 
consequences, this passage from the paper to the screen redefines the 
enunciative properties of the medium. For example, we know that the 
interactional features of the web have introduced significant innovations in 
enunciation. The rise of comic-blogs bears witness to this process : the 
 o  i ility  with  lo    of incl  in    a    ’ co   nt  in th  na  ati     oc    
has allowed the emergence of enunciative strategies that are both original and 
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playful. Because of their conversational nature, the comic- blogs renew the 
question of the enunciation in comics, which has been confined up to now to 
typological constructions based on the observation of paper comics. This is the 
purpose of this article. A communicational analysis of the Florence Dupré la 
Tour comic-blog will show how the interactional tools of the blog modify the 
comic statement and the relationships between actors. In the end, the analysis 
highlights the need to adopt a broader conception of enunciation, inspired 
among others by Emmanuel Souchier's work on editorial enunciation. 

< MOTS-CLES >  

Bande dessinée, énonciation, numérique, blog-BD, monstrateur, narrateur, 
récitant, énonciation éditoriale, architexte. 

< KEYWORDS >  

Comics, enunciation, digital, blog-comics, monstrator, narrator, editorial 
enunciation, architexte.  

1. Introduction  

No    a on      la théo i     l’énonciation  t ll    ’ ll   ’  t 

développée en sciences du langage et en sémiotique greimassienne, a 

con i té à   él      an  l’énoncé l   « marques intratextuelles 

permettant de reconstruire un simulacre d’énonciateur » (Colas-Blaise, 

2017)  Il  ’a it alo         é    « l’appareil formel de l’énonciation » 

 B n  ni t   1970)  c’  t-à-dire les traces de subjectivité attestant la 

  é  nc   ’ n  in tanc  énonciati   in tallé   an  l’énoncé   t   i n  

doit pas être assimilée, rappelons-l   à l’a t    « réel »). Ces mêmes 

traces sont évidemment appelées à varier selon le type de texte68. Dans 

l  ca   ’ n    o  ction lin  i ti      o an  no   ll    tc )  l s indices 

 ’énonciation   n oi nt  n     i   li   a    éicti    /    ay     

inscrits dans la matérialité textuelle (pronoms personnels, adverbes de 

t     o     li     tc )    ant a   o ain   i   l  l’énonciation 

transparaît entre autres dans les choix de cadrage ou de mise en scène, 

 oi     o   c    i conc  n  l   écit     iné   an  l’ tili ation     

co l      t l’       i ité    t ait  Ma ion  1993)  On l   ait  la   ch  ch  

                             

68 Dans notre propos, la notion de « texte » renvoie à toute production 
 i nifiant     ’ ll   oit co  o é   ni     nt  ’ nité  lin  i ti       o an  
nouvelle, etc.) ou construite à partir de plusieurs ressources expressives 
(images, sons, indications verbales, etc.). 



 Evolution du dispositif énonciatif de la bande dessinée < 325 > 
 

de ces marqueurs intratextuels a parfois servi de base à des entreprises 

taxinomiques plus ou moins complexes. On pense notamment à la 

typologie des observateurs proposée par Jacques Fontanille (1989), 

lequel distingue plusieurs instances énonciatives selon leur degré de 

 anif  tation  an  l’énoncé  l’in tanc    t-elle un simple rôle actantiel 

non pris en charge par un personnage ? est-elle au contraire actorialisée, 

c’  t-à-dire assumée par un protagoniste investi dans la diégèse, etc. ?). 

D   ê    l    éfl  ion   ’An  é Ga    a lt     l  ciné a  1988)  t è  

imprégnées des travaux de Gé a   G n tt   ont     i   ’i  ntifi    t    

cla     l    iffé  nt  ty     ’énonciat     à l’œ      an  l   écit 

fil i     C’  t alo    a  l   iai       iffé  nt   o é ation   onct ant la 

 éali ation  ’ n fil    i    n  cèn    i    n ca      i    n chaîn   etc.) 

    l   in tanc    ’énonciation i   i  nt l     a      an  l’énoncé  

Pour notre propos, il convient de noter que cette approche de 

l’énonciation   a é       n    é a    t  n  ty olo i      in tanc   

énonciatives, se retrouve également en théorie de la bande dessinée. On 

cit  a à tit    ’     l  l   t a a      Phili    Ma ion     l     t  

  a hi     Po   c     ni    to t   an       iné    é    o   l’  i t nc  

 ’ n énonciat      a hi    a   lé « graphiateur » :  

« [Le graphiateur est] cette instance énonciatrice particulière qui 
“traite” ce matériau graphique constitutif de la bande dessinée et lui 
insuffle, de manière réflexive, l’empreinte de sa subjectivité 
singulière, la marque de son style propre » (Marion, 1993, p. 35). 

Plus précisément, le graphiateur affirme sa présence lorsque « les 

dessins manifestent au spectateur le faire graphique dont ils procèdent » 

(Ibid., p. 146   no    o li non )  Bi n  û   l   é oil   nt  ’ n t l fai   

 é  n   ntiè    nt    l’acti ité int    étati      l ct     o     

spectateur, pour reprendre Marion). Il appartient en effet au lecteur de 

ch  ch    an  la co  o ition  la ti        i a    l    a         ’ n  

gestualité énonciative (effets de matière ou de texture, épaisseur 

variable du trait, etc.). La reconstruction du graphiateur implique ainsi 

de délaisser la transparence figurative et donc, l’ ni      ié éti    

  ’ ll  cont i    à fai   é        a    ofit  ’ n  att ntion 

exclusivement tournée vers la matière dessinée. Outre la réflexion de 

Marion sur le geste graphique, on rappellera également que 

l’énonciation  é éi    a fait l’o   t  ’ n      iè   ty olo i   o   la 
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 l        é iolo    Thi   y G o n t  n  2011)  S’in  i ant     

travaux de Gaudreault sur le cinéma, Groensteen identifie trois 

instances dont les actions conjuguées forment « le dispositif énonciatif de 

la bande dessinée » (Ibid., p. 89). Le récit bédéique présuppose ainsi 

l’int    ntion  ’ n « récitant »      on a l       écitatif )   ’ n 

« monstrateur »      on a l     la  i    n     in)  t  ’ n « narrateur 

fondamental »      on a l     la  i    n  a    t    l’a tic lation t  t -

image). Nous reviendrons plus loin, et dans le détail, sur chacune de ces 

instances. Pour le moment, il importe de noter que ces divers 

 é  lo     nt      l’énonciation  ont a  o   ’h i a     i    a  c 

l’é     nc   ’ n  BD  it  n  é i       n é   t conç    o    n  

diffusion digitale. On conviendra par exemple que la possibilité, avec le 

n  é i      ’ n ichi  l   écit    cont n   a  io i   l   t int  actif  

(séquences vidéo, morceaux musicaux, zones activables, etc.) appelle 

une révision des typologies actuelles jusque-là uniquement fondées sur 

l’o     ation      o  ction   a i    élan  ant t  t    t     in   D  

 ê    l’a  a ition      lo  -BD 69  a également modifié les 

caractéristiques énonciatives du médium, en particulier lorsque les 

commentaires, donc le faire énonciatif du lecteur, sont pris en compte 

 an  l’éla o ation    l’œ      L’ n    l     c    o l        nt  n  

pouvant être abordés dans le cadre de cet article, nous focaliserons 

notre attention sur le cas des blogs-BD. Pour ce faire, nous articulerons 

not    éfl  ion  n t oi  t      No      i n  on   ’a o       la 

typologie des instances développée par Groensteen, à ce jour la plus 

aboutie dans le champ des études sur la bande dessinée. Nous 

resituerons ensuite le phénomène des blogs-BD au sein de la production 

numérique actuelle, en montrant comment leurs qualités 

interactionnelles ont contribué à reconfigurer les propriétés 

énonciatives du 9ème art. Enfin, nous terminerons notre réflexion par 

l’analy    ’ n      l  conc  t  à  a oi  l   lo -BD Incarnfiction de 

Florence Dupré la Tour.   

                             

69 Sur un plan technique, un blog-BD n’  t  a   iffé  nt  ’ n  lo  t a itionn l  Il 
 ’a it to  o          li        ill t     façon antéch onolo i     acco  a né  
l   l    o   nt  ’ n    ction « commentaires » destinée aux lecteurs. La seule 
différence réside dans le fait que les bill t   ont co  o é   ’ n    it     tical  
       in      l  l ct     é o l  à l’ai      l’a c n         on na i at    w    
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2. Le dispositif énonciatif de la bande dessinée 

Exception faite des travaux de Philippe Marion et de Thierry 

Groensteen (cf. supra), la question    l’énonciation n’a été         

abordée par les théoriciens de la bande dessinée. Les efforts de 

recherche, depuis les années 1970, ont en effet consisté à décrire avec 

force détails c    ’I a  ll   lock-Fontanille (2005) appelle le support 

formel  c’  t-à-dire la configuration des signes graphiques (textes, 

images, etc.) sur un support matériel (une feuille par exemple). Cette 

att ntion   a i   cl  i    o té  a   lan    l’       ion   o      loy   

une terminologie sémiotique) venait contrepointer une perspective 

   i a  i nn / t  ct  al   ni     nt to  né       l’analy      la 

 i nification     œ       On     o  i nt à c      t    l’   ai    J an-

Marie Floch consacré à Tintin au Tibet (1999). En accord avec la 

direction greimassienne, Floch analyse la structure actantielle et 

a iolo i      al     inca né    a  l       onna   )     écit  ’H   é  

indépendamment des spécificités formelles et matérielles du médium 

(découpage du récit, agencement séquentielle des images, combinaison 

       al  t    l’iconi     etc.). Autrement dit, le code visuel de la bande 

    iné  n  fait l’o   t  ’a c n     c i tion   éci    Floch   éfé ant      

ce point, renvoyer son lecteur aux travaux de spécialistes reconnus, en 

particulier Benoît Peeters, Pierre Fresnault-Deruelle et Philippe Marion 

(Ibid., pp. 189-190)  C’  t là  n  con tant      ét      ’o i in  

greimassienne appliquées à la BD : cette dernière est comme dépouillée 

       a   ct  fo   l   a  aché  à  on     t at  ’in c i tion  la  a  )  

comme si la question de « la spécificité des signes [perdait] toute 

pertinence sémiotique »  Don   o  2009)  C’  t   éci é  nt  n 

o  o ition à c tt  conc  tion  é inca né      é i        ’  t affi  é  

une sémiotique spécifique au 9ème art ou, pour reprendre le sémiologue 

Harry Morgan, une « stripologie », soit « un courant théorique qui 

envisage la bande dessinée comme une forme narrative visuelle et qui se 

donne pour tâche de décrire ses procédés formels » (Morgan, 2008, p. 11). 

Notons que cette mise à distance du structuralisme apparaît déjà dans le 

    i      ai  ’analy    é ioti       Pi     F   na lt-Deruelle, paru 

en 197270  Po    é oi    c tt  ét     ionniè    ’a tic l   n      

                             
70  Fresnault-Deruelle Pierre (1972), La bande dessinée, essai d’analyse 
sémiotique, Hachette, Paris.  
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parties : la première, intitulée sobrement « Les techniques », décrit de 

manière rigoureuse les propriétés formelles du médium, à savoir la 

relation texte-i a    t l    o     ’a tic lation  nt    i n tt   ; la 

deuxième, baptisée « Les signifiés des techniques », applique au contenu 

    œ      ét  ié   l   notion     fonction  t  ’actant, respectivement 

emprunté   à P o    t G  i a   Si l   lan   i i  a  l’a t     cal  é     

la dualité signifiant/signifié, semble cohérent, on est frappé à la lecture 

 a  l’a   nc      é ita l  contin ité lo i     nt   l             nt   

Loin  ’êt         nant  c   i o c   nt   l  signifiant et le signifié 

té oi n     l’inco  ati ilité  nt    n   t i olo i  to  né       la 

matérialité des textes et une sémiotique greimassienne encline à ignorer 

les spécificités médiatiques71.  

On l   ait  c tt   i   à l’éca t néc   ai       t  ct  alisme, condition 

sine qua non a   l in é ano i     nt  ’ n   t i olo i   nco   

 al  tiant   a     i   ’aff   i      o i ntation       ch  ch      l   

  éciali t      la  an       iné   a  o   ’h i  nco    contin  nt 

 ’in   ti   On   n    n  a tic li   a   nombreux travaux portant sur la 

distribution séquentielle des images (Groensteen, 1999), plus 

précisément sur la tension entre le linéaire  l’ nchaîn   nt 

syntagmatique des vignettes) et le tabulaire (la perception synoptique 

des planches ; Peeters, 1991). De manière assez logique, déplacer la 

focale sur les propriétés formelles du médium a ouvert la voie à la 

  o lé ati       l’énonciation  A  è  a oi   éc it  an  l   étail l   

o é ation  fo   ll   à l’œ      an  to t   an       iné    i    n  a    

découpa     tc )  il     nait  o  i l   ’a  i n   à chac n   ’ nt    ll   

 n  in tanc  énonciati     écifi     à l’in ta    nco    n  foi       

t a a      Ga    a lt     l’énonciation fil i   )  Co     é à   éci é 

en introduction, trois instances ont pu être identifiées : le « narrateur 

fondamental », le « récitant » et le « monstrateur » (Groensteen, 2011). 

Le graphe suivant précise la fonction de chaque énonciateur, ainsi que 

leur rapport hiérarchique :  

                             
71 Précisons que les travaux de Pascal Robert constituent une tentative de 
rapprochement entre ces deux approches. Voir entre autres Robert Pascal 
(2018), La bande dessinée, une intelligence subversive  P          l’ENSSIB  
Villeurbanne.  
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Figure 1. Le dispositif énonciatif de la bande dessinée (source : Groensteen, 2011) 

 

À l’i a      Ga    a lt  G o n t  n  o t l  l’  i t nc   ’ n  

autorité surplombante (un narrateur fondamental), forcément 

  t a ié éti     t non acto iali é     ’il  ’a i       ciné a o      an   

dessinée, le rôle de cet agent supérieur est peu ou prou le même, à 

savoir articuler en une production intelligible (un film ou une BD) le 

travail accompli par les instances de rang inférieur. Chez Gaudreault, la 

con t  ction  ’ n t  t  fil i    i  li    ain i l’int    ntion  ’ n 

« méga-narrateur »  cha  é  ’o  ani     n  n to t cohé  nt l   choi    i 

ont présidé à la mise en scène, la mise en cadre et la mise en plan, chacune 

       o é ation  étant  o   la     on a ilité  ’ n énonciat    

particulier. De façon analogue, le récit bédéique est coordonné par un 

na  at    fon a  ntal   n cha     ’a  nc   l  t a ail     écitant  t    

monstrateur au sein de la planche. 

À l’é i  nc   la t ia   énonciati    éc it   l   ha t  ’a  li    

ai é  nt a   BD  ’a  nt    na  é   à la t oi iè       onn   Astérix, 

Tintin, etc.), lesquelles tracent une ligne de démarcation nette entre les 

in tanc    ’énonciation  t l’a t       i i     On  a n   n    anch   n 

co  l  ité lo      l’a t         o  tt    a hi     nt  an  l’   ac     

la planche, le plus souvent à des fins autobiographiques (comme dans de 

nombreux blogs-BD, nous y reviendrons). À suivre Philippe Lejeune, 

l’a to io  a hi      o    n    lation  ’i  ntité  nt   l’a t     l  

personnage et le narrateur (1975, p. 15). Or, dans une bande dessinée, 

l’é  i alence entre ces trois postures est perturbée par un 
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« dédoublement de l’énonciation » (Baetens, 2009), le récit impliquant 

simultanément un narrateur verbal (le récitant) et un narrateur 

graphique (le monstrateur). Dès lors, une question surgit : quel rôle 

énonciatif doit-on att i     à l’a t      i  ’acto iali      i        é  nt  

sous une forme dessinée aux côtés des autres personnages ? Pour 

Groensteen, la réponse est claire : lorsque le récit donne à voir un 

« narrateur actorialisé autobiographique » (2011, p. 109), celui-ci 

endosse le rôle de récitant, mais ne saurait se substituer au monstrateur 

(et encore moins au narrateur fondamental, qui reste une entité 

   é i     ho    ’att int )  On co    n   an   iffic lté  l    ai on    i 

poussent le théoricien à confondre le narrateur autobiographique et 

l’in tanc   écitant   Il   t  n  ff t ai é      él      an  l    écitatif  –

 onc  an  l’       ion     al  – des déictiques renvoyant au 

dessinateur réel (la présence du « je » par exemple). Un tel travail de 

r  é a     t  n    anch   l   a     è    ’il  ’a it  ’i a  72. La raison 

 n   t     to t     onna       iné    ’il co     on   o  non à  n  

    ion  ié éti       l’a t       t « une représentation de pure 

convention, une construction graphique stylisée, arbitraire et mouvante » 

(Ibid., p. 107)  Ent n on   a  là     l      onna       l   ’il  oit  fait 

l’o   t  ’ n t ait   nt   a hi     ot nti ll   nt  a ia l   ’ n  

vignette à une autre. Un même protagoniste peut ainsi être dessiné dans 

une optique réaliste, ou au contraire revêtir des proportions plus 

ca icat  al    B  f  l’i  ntité  i   ll   ’ n     onna      BD    t 

é ol     n co        écit  êt   a  c nt    ’ n      oly  a hi    fai ant 

                             
72 On pourrait certes penser que les singularités stylistiques (spécificités du 
trait, etc.) constituent des marques graphiques renvoyant à la subjectivité de 
l’a t     Mai  o t    o    n  t ll   ol tion     o   ait  ’a  i il   l  
monstrateur (ou le graphiateur chez Philippe Marion) au dessinateur, et ce, 
quel que soit le genre considéré (autobiographie, fictions, etc.). Une telle 
approche est bien sûr insatisfaisante au plan narratologique, dans la mesure où 
 ll  t n  à ni   l’i      ion     oly honi  énonciati     i   é o in     ant la 
l ct     ’ n  BD  Comme le rappelle à juste titre Jan Baetens : « […] au niveau 
de la lecture il existe souvent un sentiment de décalage qui n’a rien à voir avec des 
questions d’état civil : même dans les cas où celui qui dessine et celui qui écrit sont 
la même personne, en l’occurrence celle de l’auteur, il n’est pas sûr que le lecteur 
perçoive de la même façon les informations fournies par la narration [le verbal] et 
celles fournies par la graphiation, si bien que l’instance narrative d’un roman 
graphique sera (presque) toujours lue de manière plus “polyphonique” que 
l’instance narrative d’un texte littéraire non visuel » (Baetens, 2009). 
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o  tacl  à to t   ta ili ation fi   ati    C’  t la  ai on  o   la   lle, 

ajoute Groensteen, le narrateur autobiographique reste une 

« marionnette de papier entre les mains du monstrateur » (Ibid., p. 109). À 

l’in ta      a t    élé  nt  fi   atif   il n’  t   ’ n « montré », un 

artefact graphique inséré dans la diégèse et soumis aux options 

esthétiques du monstrateur.  

Toute la question est à présent de savoir si les propositions 

na  atolo i     fo   lé    n  t i olo i       nt  ’a  li     à  n  lo -

BD  No    a on      l    lo    ont  o   nt     li     ’       ion à 

vocation a to io  a hi     l’a t     occ  ant la  o t        écitant  

raconte à la première personne des anecdotes personnelles)73 et sont 

basés sur un mode communicationnel intégrant les commentaires 

 ’int  na t  74  C’  t   éci é  nt c tt   i  n ion int  actionn lle qui 

nous intéressera dans le reste de cet article. Nous verrons alors que la 

 o  i ilité   o   l’a t     ’ n  lo       ’énonc    i  ct   nt  an  l   

commentaires, et non plus seulement par le biais des récitatifs, ouvre la 

voie à des jeux polyphoniques fort complexes, difficilement 

envisageables sur support papier. On montrera également que le 

 on t at    n’  t n ll   nt   té i    à c tt   oly honi    ai  y  o   

au contraire un rôle non négligeable. Dans un dernier temps, nous 

insisterons sur les difficultés à appliquer une approche strictement 

ty olo i       l’énonciation à       o  ction  n  é i      Po   c tt  

 ai on  no    lai   on   n fin  ’a ticl   o    n  conc  tion éla  i     

fai   énonciatif  in  i é      t a a    ’E  an  l So chi       

l’énonciation éditoriale.  

3. Bande dessinée et numérique : le cas des blogs-BD 

 Tout au long de son histoire, la bande dessinée a connu des supports 

et formats variés. Des premiers albums autographiés de Rodolphe 

                             
73 Bien sûr, il existe également des blogs-BD éloignés de toute ambition 
a to io  a hi     à l’i a       lo  h  o i ti       Ma ion Montaigne 
(http://tumourrasmoinsbete.blogspot.com/).  
74 Même si certains blogs ne proposent pas de modules de commentaires (voir 
par exemple le blog-BD de Thomas Mathieu : 
http://projetcrocodiles.tumblr.com/). 



< 332 > Interfaces numériques – n°2/2019 

 

Töpffer publiés dans les années 1830 aux diverses formes livresques 

expérimentées au cours du XXe siècle (album cartonné, livre de proche, 

roman graphique, etc.), sans oublier les publications dans la presse 

(Daily strip, Sunday Panel)  l  n   iè   a t  ’  t  até iali é  o       

formes multiples. La transition  i ital   ’in c it é i     nt  an  c tt  

continuité, tout en apportant certains éléments de rupture. Avec le 

support numérique, en effet, la bande dessinée quitte pour la première 

foi  l   on       a i   a    ofit  ’ n no   a  « régime de 

matérialisation » (Robert, 2004) fondé sur le calcul. Ce changement de 

matérialité a au moins deux conséquences : 

– la     iè   con é   nc    t  ’o     sémio-technique : la 

possibilité technique de coder informatiquement tous types de 

contenu (textes, images, sons, vidéos, etc.) autorise la création 

 ’œ      hy  i      êlant     fo      é iati     a  a a ant 

 i tinct    Il   t ain i  o  i l   ’in é     an   n  BD n  é i    

     écani     int  actif   ’o  inai   a  ocié  a         i éo75, 

o   ’int o  i    an  l   écit      équences audiovisuelles76. Ces 

no   ll    t até i    ’« intersémiotisation » (Bouchardon, 2014) 

renouvellent en profondeur les spécificités formelles et 

énonciatives du médium, ce qui a pu être interprété comme une 

   t   ’i  ntité  a  c  tain  théo ici n 77 ; 

–  i nt  n  it  la   con   con é   nc     i   t  a anta    ’o     

communicationnel. Grâce aux fonctionnalités interactionnelles 

du Web, auteur et lecteur peuvent échanger de façon directe, 

                             
75 Voi   a       l  l’ tili ation    l’int  acti ité dans les créations numériques 
 ’Anthony Ra   l   n  a tic li   la BD intit lé  Prise de tête 
(http://www.prisedetete.net/index.html). 
76 Co    ill  t ation   é nant   ’ tili ation    l’a  io i   l  on   ti n  a la 
BD numérique Les Jolis flots de Cyril Pedrosa 
(http://professeurcyclope.arte.tv/revues/23/chapter/les_jolis_flots.html).  
77 On se reportera sur ce point à la thèse de doctorat de Magali Boudissa. Sans 
exclure entièrement la possibilité de renouveler la pratique de la bande 
dessinée par des ajouts audiovisuels ou interactifs (à condition que ces derniers 
soient correctement dosés et ne substituent pas à la lecture une expérience de 
 i ionna   o        )  Bo  i  a  o ti nt   ’il   i t   n  « incompatibilité 
narrative fondamentale entre les objets temporels que sont le mouvement et le 
son, et la nature spatiale de la bande dessinée » (2010, p. 359).  
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sans autre intermédiaire que le dispositif technique (un blog, 

l’int  fac   ’ n  é  a   ocial   tc )  On to ch  ici à c    ’il   t 

con  n   ’a   l   la « désintermédiation » (Gaudric et al., 2016), 

soit la disparition, au sein des espaces socio-numériques, de 

certains acteurs de la chaîne du livre. Les blogs-BD illustrent 

parfaitement cette tendance :  n tant   ’   ac    ’a to-

publication, les blogs mettent en retrait la figure médiatrice de 

l’é it      é o  ai   n o  é   a  l’a t    l i-même, qui gère et 

é it  à  a con  nanc  l  cont n   i   n li n   l’é it      fait 

évidemment surface en cas de publication papier du blog, mais 

c la   t  n a t     o lè  )  C t  ffac   nt    l’é it    – mais 

a   i     iff       t    li  ai     i l’on  a a  fon      cho    – a 

 o   con é   nc   ’in ta          o alité  

communicationnelles nouvelles, basées sur le partage de 

commentaires entre auteur et lecteur.  

Dans la littérature académique, il est devenu commun de distinguer 

les démarches auctoriales reposant sur une exploration des 

potentialités techniques et formelles du numérique (ajout de sons et de 

vidéos, interactivité) et les blogs, souvent considérés comme de simples 

li          lication       o ic   à l’é     nc     fo     no   ll    

Comme le rappelle à ce sujet Sébastien Rouquette :  

« Interactifs, ouverts sur l’extérieur, accessibles à un plus grand 
public, centrés sur la quotidienneté, les blogs-BD sont 
incontestablement marqués par les contraintes et les particularités 
propres aux blogs. En cela, ils sont avant tout révélateurs d’un 
rapport avec leur public plus étroit, plutôt que de nouvelles 
tendances graphiques. » (Rouquette, 2009)  

C la  o é  il i  o t       éci        la   ch  ch  fo   ll  n’  t  a  

totalement absente de la blogosphère. Il existe en effet des blogs-BD 

pourvus de séquences animées et/ou interactives78. Ces initiatives, 

                             
78 On trouvera des exemples de planches animées sur le blog de Boulet (voir 
entre autres le billet suivant : http://www.bouletcorp.com/2013/10/08/notre-
toyota-etait-fanta ti   /)  En c    i conc  n  l’  a      l’int  acti ité  no   
no        tton       n oy   l  l ct    à l’ n    no  a ticl   : Paolucci Philippe 
(2015). « La ludicisation du numérique : vers une subversion des architextes 
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pourtant, sont assez marginales au regard de la production globale. 

Dans la majorité des cas, les blogs-BD donnent à voir un alignement 

   tical  ’i a    fi      canné   o   éali é    i  ct   nt     

ordinateur. Cette disposition verticale est évidemment motivée par la 

géométrie du blog. La coprésence de plusieurs modules (commentaires, 

archives, rubriques thématiques, etc.) a pour effet de réduire la fenêtre 

 ’éc it    oct oyé  à l’a t     C l i-ci  o it alo    ’ n    ac  

 ’in c i tion a   z    t  int  a    in      l l’éta    nt      i n tt   

a  a aît co    l   o    ’o  ani ation l   l   é i  nt79. Toutefois, le 

fait de privilégier une option formelle quasi unique (succession verticale 

        in ) n’ nlè    i n à l’étonnant   ich          lo  -BD. Leur 

intérêt se situe simplement ailleurs, moins dans le renouvellement des 

formes que dans les possibilités interactionnelles offertes aux 

internautes. Le blog-BD de Florence Dupré la Tour, que nous analysons 

en détail ci-après, en porte témoignage. Intitulé Incarnfiction, ce blog 

   êt  n fo t co ffici nt     in  la ité  n c    ’il   o o    n   tili ation 

inno ant      co   ntai     L’a t      ’  t  n  ff t  li  é   an  la 

  a   ’ n co   ntat    t nant       o o  inc n iai      n « troll » 

dirait-on dans l  lan a   co  ant)  On  ’ n  o t   l   co   ntai    

 é o é   a  la    n  f       o   nt   och      l’in  cti      ncont  nt 

vite la résistance des autres lecteurs, tous décidés à contrecarrer le 

   t   at     A  è     l    t      l  fin  ot    l’hi toi   est 

finalement révélé aux internautes : c’  t l’a t      ll -même qui 

fustigeait son propre travail, parfois en allant piocher des commentaires 

injurieux sur des forums de discussion. De cette stratégie de camouflage 

                                                                                                              
informatiques. Etude    ca   ’ n  lo -bd ». Interfaces numériques, vol. 4, n° 1, 
pp. 99-111.  
79 En cela, le blog constitue bel et bien un « architexte »   oit  n o til  ’éc it    
pré-fo  até   i     c it la  i    n fo        t  t    D’ n c  tain  oint         
on pourrait dire que la dimension architextuelle du blog empiète sur le champ 
 ’action    na  at    fon a  ntal  Si l’on      n  la ty olo i  
groensteenienne, le narrateur fondamental gère la mise en page des images. Or, 
dans un blog, les choix de mise en page sont largement conditionnés par 
l’a chit ct    co  a ti  nté     l’   ac        lication  Dan  la   it     c t 
article, nous avons écarté à dessein la question du narrateur fondamental pour 
nous concentrer sur les instances du récitant et du monstrateur. Mais notons 
toutefois ce point : en régime numérique, les fonctions du narrateur 
fondamental entrent en concurrence avec la nature architextuelle de certains 
dispositifs socio-techniques.  
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découle une sorte de brouillage énonciatif : qui parle ? De quelle 

 aniè   la   é  nc   ’ n t oll fictif é o   la f ontiè    nt   l   

commentaires –     ll   nt   té i     à l’hi toi    aconté  – et la 

diégèse ? Co   nt c tt  é o ion  i n  l’int o  ction    l ct    – plus 

précisément de son faire énonciatif –  an  l’ ni     fictionn l ? Notons 

que le néologisme incarnfiction, qui donne son titre au blog, désigne 

justement cette situation de porosité entre le réel et la fiction. Ainsi que 

le précise Florence Dupré la Tour dans un billet du 25 novembre 2011 :  

« L’incarnfiction part du sentiment, pour le lecteur, pour l’auteur, le 
spectateur, le joueur de jeu virtuel ou autre, d’avoir toujours à faire 
l’effort d’aller vers la fiction, de rentrer dans son monde et de lui 
être soumis. C’est désormais à la fiction, et aux éléments qui la 
constituent de se déplacer, dans un juste retour des choses, vers le 
monde réel. Le mien, et peut-être.... le vôtre. Alors, la "réalité 
augmentée", cette expression galvaudée et ridicule prendra ici tout 
son sens. Ces pages autobiographiques retranscrivent une 
expérience d’incarnfiction, centrée sur le personnage et débutée en 
juillet 2011. » 

La   it     c t a ticl       o o    ’analy     l   a ant c tt  

expérience de lecture « incarnfictive ». 

4. Une étude de cas : le blog Incarnfiction de Florence Dupré la Tour 

Co   nçon   a   n    f  é   é    l’hi toi   : afin de pimenter une 

vie devenue trop routinière, Florence décide de laisser libre cours à ses 

 l    a  in tinct   Po   c  fai     ll     n  l’i  ntité    Ci i h   n 

personnage de jeu de rôle sans morale, animé par les plus mauvaises 

intentions (vol, destruction de biens publics, duperie, etc.). Sur le plan 

visuel, ce dédoublement identitaire est clairement marqué par la 

morphologie faciale du protagoniste. Si le visage de Florence demeure 

assez inexpressif, avec seulement deux petits points noirs en guise 

 ’y     c l i    Ci i h affich   n    a    i n  l   ho til  – une hostilité 

par ailleurs renforcée par un nez exagérément retroussé, semblable à un 

 oi t  ’honn    dressé en permanence (comme si la misanthropie du 
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personnage se voyait, littéralement, comme le nez au milieu de la 

figure ; cf. figure 2)80.  

 
Figure 2. Le dédoublement Florence/Cigish  

( Florence Dupré la Tour, 2011, http://incarnfiction.blogspot.com/2011/11/14-
une-questiondarguments.html) 

 

En première approximation, le blog de Florence Dupré la Tour 

présente une organisation énonciative tout à fait ordinaire. Du fait de 

 on o i ntation a to io  a hi     l   écit     o    n  a  o t  ’i  ntité 

 nt   l’a t     l    ota oni t   n a é  an  la  ié è    t l   écitant  c’  t 

en effet le personnage de Florence qui prend en charge les récitatifs, 

co    l’att  t  l’  a      no        éicti    )  Enfin  l  t ait   nt 

polygraphique appliqué au personnage (cf. figure 2) montre que ce 

   ni   n’  t a  fon    ’ n élé  nt     iné fl ct ant   n êt      fiction 

                             
80 C    a iation   an  la     é  ntation        onna   n’ont  n  oi  i n    
nouveau. Nombre de BD autobiographiques contiennent des oscillations 
  a hi     analo      à l’i a      l’album Livret de Phamille de Jean-
Ch i to h  M n   L’a  ociation  199 )  
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 lacé  o   la ho l tt      on t at     Co    no   l’é o  ion   l   

ha t  l’a  a ition  ’ n fa   t oll  a    l        co  l  ifi   c  

dispositif énonciatif. Sous le pseudonyme « Chien Méchant »  l’a t     

abreuve son blog de commentaires orduriers, invitant les autres 

int  na t   à  éf n     on t a ail  L’o   ctif   t clai    nt          l  

lecteur : celui-ci c oit f      nt  n l’  i t nc     c  fa   

commentateur, et n   écèl  à a c n  o  nt l’ nto  lo     L   ill t 

publié le 21 février 2012 mettra un point final à ce jeu – ca  il  ’a it  i n 

de se jouer du lecteur – en avouant aux habitués du blog la véritable 

identité de Chien Méchant : c’  t  n  éalité Ci i h  l   o ble maléfique de 

Flo  nc     i a in  nté c   i it    i a inai    à    l  fin     ’atti    l   

faveurs du public (figure 3).  

 
Figure 3. Cigish révèle la véritable identité de Chien Méchant  

( Florence Dupré la Tour, 2012, http://incarnfiction.blogspot.com/2012/02/33-
copie-degeneree.html)  

 

 n  t ll   é a ch  a cto ial  a  o   con é   nc   ’incl    l   

co   ntai      t  a    t n ion l   int  na t     i  ’y     i  nt   an  
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l’ ni     fictionn l  À l    in    l     a      ont  icti       l’    it 

machiavélique de Cigish, au même titre que les personnages figurant 

 an  l    i n tt    Il   t  onc     tion  ’ n   ié éti ation     

fonctionnalités conversationnelles du blog. Cette extension de la diégèse 

  t  ’aill        licit   nt  o li né   a  l’i a       o  it  en figure 3. 

L  fait  ’att i     à Chi n Méchant  n      é  ntation   a hi        l  

  o  t    an  l’   ac     la  on t ation  confi     on  tat t    

personnage et entérine, du même coup, le déploiement de la fiction 

jusque dans les commentaires. Plus encore, une telle vignette crée une 

conni  nc   i n  a tic liè   a  c l  l ct     O t   l’ tili ation  ’ n  

focali ation int  n     i facilit   i n  û  l’i     ion  an  l’i a    la 

retranscription des invectives de Chien Méchant dans les phylactères 

renvoie cha      a    à  a   o    acti ité    co   ntat     Il  ’a it   n 

effet, de trier et de sélectionner les échanges les plus houleux, échanges 

auxquels les lecteurs ont largement pris part. Le lecteur est ainsi invité à 

donner un sens nouveau à son énonciation au sein du blog. Cette 

dernière ne se limite pas à quelques commentaires évaluatifs exogènes 

a   écit   ai   ’in c it  an   n     é i nc  colla o ati   co  l     

     int   ’ n fo t ca actè   l  i     B  f  c’  t a  è  a oi    i   n  

certaine distance réflexive vis-à-vis de son propre faire énonciatif que le 

l ct       n  con ci nc      on i  lication  an  l’ ni     fictionn l : 

devenu un acteur diégétique à part entière, il joue un rôle premier dans 

cet espace de jeux (ou de « je »    i   ’il   t     tion de double identité) 

  ’  t     n  l   lo    

D  to t  é i  nc   la    c i tion  ’ n  t ll  œ      t     lo i     

communicationnelles qui la sous-t n  nt     l  i  o  i l   i l’on  ’ n 

ti nt à  n  ty olo i   ’in tanc    Bi n     l    o t         écitant  t du 

monstrateur soient toujours agissantes, le phénomène de diégétisation 

des commentaires (cf. supra) no   o li   à  o ti   ’ n        cti   

exclusivement taxinomique. Si donc les acquis de la stripologie peuvent 

fournir des outils descriptifs utiles, la complexité des pratiques 

numériques nous pousse à adopter une conception plus large de 

l’énonciation  S   c   oint  l   t a a    ’E  an  l So chi    t      

J ann   t  200 )     l’énonciation é ito ial       é ia  info  ati é  

ouvrent des pistes de réflexion intéressantes. Introduite par Souchier 

dans le champ des  ci nc      l’info  ation  t    la co   nication 

 1998)  la notion  ’énonciation é ito ial   é i n  l’ n    l      
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acteurs « susceptible[s] d’intervenir dans la conception, la réalisation ou 

la production du livre, et plus généralement de l’écrit » (Ibid.). Une telle 

a   och     l’énonciation  iffè      la t a ition lin  i ti     t 

na  atolo i     n c    ’ ll  n  ch  ch   a  à   con t  i        ntité  

int at  t  ll    i tinct      l’a t     é l  L’objectif, au contraire, est 

 ’i  ntifi   l    a       até i ll    é o é    a  l    iffé  nt  act     

engagés dans la fabrication et la circulation des textes. À titre 

 ’ill  t ation  l’éla o ation  ’ n li    i  li    l’int    ntion    

plusieurs métiers (out   l’a t    : l’é it     l   iff       l   a   tti t   

etc.) dont la présence est appréhendable à travers toute une série 

 ’in ic    é it  t  l   info  ation      la  a       a     t la 

co    t       éfac    tc )  En  é   é  l’énonciation é ito ial    n oie à 

l’ n    l        of   ion    i « rendent le texte possible, qui lui donnent 

une visibilité » (Jeanneret et Souchier, op.cit.). Difficile par exemple 

 ’i a in    n li     an  é it    o   a   tti t   n cha       

matérialiser et de mettre en forme le texte. Appliquée au numérique, 

l’énonciation é ito ial  o i nt   ’   lé  l’ ffo t      ch  ch       l   

« architextes »  J ann   t  t So chi    2003)   oit l’ n    l      o til  

 ’éc it    info  ati é    i     c i  nt la fo        t  t    No   l’a on  

vu, le blog est un excellent exemple de dispositif architextuel : son 

architecture en modules dirige les auteurs vers une option formelle 

  i  o ition    tical       i n tt  )  t  n  o    ’int  action 

particuliers (les commentaires). Bien entendu, il est tout à fait possible 

de transgresser ces instructions architextuelles, par exemple à des fins 

l  i      C’  t   act   nt c        o o   l   lo -BD de Florence Dupré 

la To    To t  l’o i inalité de cette « incarnfiction » réside précisément 

 an  l’a   o  iation in olite des fonctionnalités communicationnelles 

  o     à l’a chit  t - lo   L’inté  ation     co   ntai     an  

l’   ac     la fiction té oi n   n  ff t  ’ n   olonté     o ti      

ca          ’aff anchi     c  tain    o tin    ’  a    c    i n’  t 

 ’aill   s pas sans rappeler la personnalité subversive de Cigish.  

5. Conclusion 

Dans son essai Bande dessinée et narration (2011), Groensteen insiste 

sur la nécessité de considérer les particularités énonciatives propres à 

chaque média :  
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« […] je ne crois pas à la possibilité de fonder une narratologie 
générale, valable absolument pour n’importe quel type de récit, 
quelle que soit sa surface médiatique. Je crois que la question du 
narrateur peut être légitimement posée à tout type de récit, mais 
qu’elle doit l’être à nouveaux frais pour chaque média, parce qu’à 
chaque média correspond un dispositif énonciatif particulier et, 
partant, une configuration narratologique singulière » (op. cit., 
p. 87).  

Nous rejoignons évidemment Groensteen sur le rejet de toute vision 

universaliste. En revanche, sa focalisation sur les spécificités 

 é iati     n’  t  a   an   o      o lè   à l’h        la t an ition 

numérique. Selon cette approche, qui ne fait que reprendre la position 

a o té   n théo i     ciné a  la  éfl  ion     l’énonciation consiste à 

associer une instance à chacune des opérations intervenant dans la 

construction du support formel (mise en page, mise en dessin, etc.). 

Con i é é  ain i  la     tion    l’énonciation a o tit fo t lo i     nt à 

une typologie valable uni     nt  an  l  ca     ’ n  é ia  onné  O   

no   l’a on      l   é  lo     nt  éc nt  ’ n   an       iné  

numérique contrarie quelque peu les propositions taxinomiques 

formulées dans le champ stripologique. Les nouveautés introduites par 

la publication en ligne, en particulier les possibilités interactionnelles 

off  t    a  l    lo    font coha it   a    in  ’ n  ê    i  o itif  ocio-

technique plusieurs couches énonciatives. À la triade récitant-

monstrateur-na  at    fon a  ntal  ’a o t  ain i l’énonciation des 

int  na t     ont l’a t    fait  a ti )   ll -même conditionnée par 

l’énonciation é ito ial      a chit  t   info  ati      S  fait  o   ici  n  

t n ion  nt     ’ n côté   n  a   och  théo i    c nt é      l   

  écificité   ’ n  é ia  t     l’a t    un support numérique qui étend le 

 é i èt      l’énoncé à l’ n    l      i  o itif a chit  t  l   oi   a   

échanges entre internautes. Reste à savoir si la stripologie, encore assez 

discrète sur la question numérique, consentira à élargir sa définition de 

l’énonciation   t à  ff ct     n c    n  l    éfo     théo i       i 

 ’i  o  nt  T ll    t    lon no    l’ n      con ition  à  n  o  i l  

rapprochement entre la théorie de la bande dessinée et les sciences de 

l’info  ation  t    la co   nication   
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